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  Avant-propos




  Cet ouvrage se propose de présenter à un large public l’islam dans toute sa diversité et complexité. Dans les débats actuels, l’islam est souvent réduit à sa seule dimension religieuse. Il s’agit pourtant d’une civilisation qui plonge ses racines dans l’héritage grec, juif, chrétien et zoroastrien. Apparu en Arabie au début du VIIe siècle de notre ère, l’islam s’est propagé en moins d’un siècle sur un vaste territoire englobant le Maghreb, l’Égypte, la Syrie, la Mésopotamie, l’Iran, avec des incursions jusqu’en Inde. En ces vieilles terres de culture, l’islam s’est nourri de multiples apports – artistiques, architecturaux, littéraires, religieux, philosophiques – qu’il a progressivement assimilés pour donner naissance à une civilisation nouvelle.




  Aujourd’hui, que ce soit dans les pays musulmans ou en France, le discours sur l’islam se focalise trop souvent sur les questions relatives au droit (voile, statut de la femme, application de la charia, apostasie…). Il est vrai que le droit occupe une place importante dans l’histoire intellectuelle musulmane, au point qu’un philosophe contemporain, le Marocain Muhammad Jabri, a pu dire à juste titre que l’islam est la civilisation du droit comme la Grèce est celle de la philosophie. Cette prééminence du droit fait oublier que la civilisation islamique est aussi une philosophie, une théologie complexe et une mystique d’une profondeur inégalée.




  Dans le choix des sujets abordés, nous avons voulu rendre compte de la grande diversité de la culture islamique, présenter ses différentes écoles théologiques, ses grands philosophes et hommes de science, ses mystiques et littérateurs. De la même manière, nous avons souhaité mettre en évidence l’apport majeur des différentes branches du chiisme à l’essor de cette civilisation. Celle-ci ne peut se laisser réduire à un sunnisme rigide, simpliste et intellectuellement sclérosé tel que le propage le discours wahhabite, hélas prédominant de nos jours.




  Dans cette même perspective, nous avons inclus des mouvements, communautés et confréries minoritaires dont l’existence est actuellement menacée par l’intolérance des djihadistes. La richesse de leurs traditions intellectuelles et religieuses fait partie intégrante de la civilisation musulmane. Nous pensons entre autres aux ismaéliens, aux druzes, aux nusayris et aux bektachis, mais aussi aux penseurs mystiques. Ibn al-’Arabî par exemple, né à Murcie en 1165, a élaboré un système spéculatif d’une éblouissante complexité qui a exercé une influence majeure sur des générations de philosophes et de mystiques.




  Les tentatives actuelles d’uniformisation de l’islam mettent également en péril les spécificités des communautés musulmanes en Chine, en Indonésie, en Malaisie ou en Afrique. Nous n’avons malheureusement pas pu couvrir tous ces domaines. Nous avons fait appel à des spécialistes de différentes disciplines afin de pouvoir traiter de sujets aussi divers que la philosophie, le droit, l’histoire du Coran, la constitution du corpus du savoir religieux, les différentes traditions chiites, la mystique… Nous n’avons pas conçu cet ouvrage comme un manuel d’histoire mais plutôt comme un aperçu des traditions intellectuelles de l’islam.




  Meryem Sebti et Daniel De Smet
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  PARTIE I




  Le Prophète,
la révélation 
et l’élaboration 
des écritures canoniques 
de l’islam sunnite




  Introduction




  L’islam est né en Arabie au VIIe siècle de notre ère dans un milieu multiculturel aux religions diverses que la recherche actuelle commence à mieux connaître. Des païens idolâtres y côtoyaient des chrétiens de différentes obédiences, des juifs et des manichéens. Jusqu’à une époque très récente, les historiens adoptaient la vision traditionnelle concernant la vie du Prophète Muhammad et celle de sa succession avec les quatre califes dits « bien guidés ». Ils se contentaient de reprendre l’histoire élaborée par les auteurs sunnites d’époque abbasside (à partir du milieu du VIIIe siècle). Ces dernières années, des chercheurs, en soumettant les sources disponibles à un nouvel examen et en exploitant de nouveaux matériaux textuels, ont montré le caractère légendaire du récit traditionnel tout en laissant apparaître la difficulté de reconstituer les faits historiques.




  Ce même constat s’applique aux recherches contemporaines sur le Coran et sa rédaction. Si tous les musulmans s’accordent sur l’origine divine du Coran, le discours prédominant actuellement tend à y voir la parole éternelle et immuable de Dieu, révélée telle quelle au Prophète. Or, cette théorie est celle d’une école théologique donnée (l’ash’arisme né au Xe siècle) qui contredit la tradition sunnite elle-même. Cette dernière admet que le texte établi du Coran est le fruit d’une rédaction attribuée au calife Uthman (environ 32 ans après la mort du Prophète). Des recherches récentes ont montré qu’en réalité l’histoire de cette rédaction a été un phénomène bien plus complexe que ne le laissent penser les sources traditionnelles et qu’elle s’est déroulée sur une durée plus longue.




  Le second corpus constitutif de l’islam est le Hadith1 qui se compose de plusieurs recueils canoniques comprenant des traditions qui rapportent les paroles et les actes du Prophète. La rédaction de ce corpus sur plusieurs siècles a suscité de nombreuses controverses quant à l’authenticité des traditions rapportées. Là encore, l’islamologie actuelle poursuit les débats anciens sur les méthodes à suivre pour évaluer de façon critique le contenu du corpus. Malgré cela, une amnésie soudaine, à laquelle le monde musulman est en proie, présente la collection des hadiths dits « authentiques » comme une vérité intangible et irrécusable.




  En marge du Coran et du Hadith, différents genres littéraires ont vu le jour à l’époque abbasside. Une historiographie qui rapporte la vie du Prophète et ses conquêtes ainsi que celles de ses compagnons s’est constituée, rapportant parfois des traditions qui se retrouvent dans les recueils de hadiths. En outre, deux autres disciplines distinctes sont apparues, celle du commentaire du Coran d’une part, et celle des circonstances de la révélation d’autre part. Cette dernière s’efforce de contextualiser la révélation de tel ou tel verset, ce qui admet implicitement que les événements de la vie du Prophète ont eu une influence sur le contenu du texte révélé.




  Ainsi, la tradition musulmane elle-même contredit la vision simplificatrice et monolithique d’un Coran éternel et préexistant au Prophète.




  

    




    

      1. Hadith avec majuscule est utilisé pour désigner le genre alors que le mot avec minuscule désigne une tradition prophétique donnée.


    


  




  
1L’Arabie antéislamique : 
cultes païens, christianisme, judaïsme et manichéisme





  L’Arabie, avant l’avènement de l’islam, présente une riche mosaïque de communautés religieuses où le paganisme subsistait malgré une forte présence chrétienne, juive et manichéenne. Ces religions se sont implantées en Arabie à diverses époques et par des voies multiples à partir de la Palestine, de la Mésopotamie et de l’Éthiopie.




  1.LE PAGANISME ARABE




  ◗ La péninsule Arabique, à l’écart des empires antiques, conservait une religion primitive païenne. Les divinités sont représentées par des bétyles, des stèles ou des pierres dressées, encore visibles à Pétra, la capitale du royaume nabatéen. Ainsi sont vénérées trois divinités principales dont on célébrait le culte dans la Ka’ba : Rudâ, le « Bienveillant », Allât (forme féminine d’Allâh), appelée aussi ‘Uzzâ, la « très puissante », et Hubal, le chef du panthéon.




  ◗ Rudâ était surnommé Dhû charâ (latinisé en Dusares et identifié à Dionysos), c’està-dire « celui qui détient / protège le charâ » : un terrain délimité et sacré, formant un temple naturel, où plantes et animaux appartenaient au dieu et ne pouvaient être profanés ni perturbés. Hubal, qui, comme Saturne, incarnait le temps, était représenté par la Pierre noire. En son honneur, des danseurs nus tournaient autour de la Ka’ba (de nos jours encore, les pèlerins musulmans ne sont vêtus que d’une robe blanche, laissant une épaule découverte). Bien que la Ka’ba soit inamovible, un bétyle, en tant qu’objet dans lequel la divinité se manifeste, pouvait « déléguer » son pouvoir à d’autres pierres, chaque fois que les nomades se déplaçaient. Cette multiplication de la présence divine a poussé certains savants à développer la théorie d’un monothéisme primitif.




  2.LA PRÉSENCE CHRÉTIENNE, MANICHÉENNE ET JUIVE




  ◗ Les sources musulmanes prétendent que Muhammad avait pour mission de convertir son peuple resté païen. Or, la recherche actuelle révèle qu’en plus de la présence juive établie depuis longtemps, s’ajoute une forte présence chrétienne et manichéenne, même si les investigations archéologiques font encore cruellement défaut (elles sont impossibles dans les lieux saints). Ces communautés religieuses constituaient des groupes distincts établis dans diverses zones périphériques de l’Arabie à différentes époques.




  Palestine, royaume nabatéen et Syrie




  ◗ La présence chrétienne est très ancienne dans les régions désertiques de la Palestine, sous des évêques itinérants et dans le royaume nabatéen. Pétra est le siège d’un évêché dès le IVe siècle ; un tombeau royal y a été converti en cathédrale.




  ◗ À l’époque romaine, de nombreux commerçants arabes ont immigré en Syrie. Ils se sont massivement convertis à un christianisme souvent hétérodoxe : monophysite, nestorien, manichéen. Les Ghassanides, des cheikhs arabes sympathisant avec la cause monophysite, y ont fondé un royaume nomade à partir du IVe siècle.




  La mission manichéenne à al-Hîra et dans le Golfe




  ◗ À la suite des persécutions byzantines, de nombreuses communautés chrétiennes hétérodoxes ainsi que des manichéens se sont enfuis en Iran, surtout dans la ville d’al-Hîra, près de l’Euphrate. Cela explique la composition mixte, monophysite et nestorienne, de sa population. Les rois lakhmides d’al-Hîra ont étendu, sous tutelle persane, leur pouvoir au Golfe (Bahreïn, Qatar et les émirats actuels), où ont prospéré églises et couvents et où s’est développée une importante littérature syriaque. Par ailleurs, Mani lui-même a fait de la capitale sassanide, Séleucie-Ctésiphon (près de l’actuelle Bagdad), le centre de son action et de son Église. À partir de là, il a fondé dans le Golfe une communauté qui a servi à son tour de base de départ pour sa mission aux Indes. Ces manichéens du Golfe ont essayé de convertir leurs frères de l’Arabie centrale et occidentale. C’est ainsi que le manichéisme s’est répandu au cours du IVe siècle en Égypte. Ainsi, tout au long du VIe siècle, il y avait à La Mecque une forte présence chrétienne et probablement manichéenne. Quand Muhammad entra triomphant dans la Ka’ba, on y découvrit des images d’Abraham, de Marie et de l’enfant Jésus.




  3.LE SUD DE L’ARABIE




  ◗ Enfin, dans le Sud de l’Arabie, au Yémen, le christianisme avait été importé à partir de l’Éthiopie, où l’Église copte a été implantée au début du IVe siècle. Les rois éthiopiens se revendiquent d’une descendance de la reine de Saba et du roi Salomon. Ainsi, leur christianisme présente de nombreux rapports avec le judaïsme, ce qui explique que les Yéménites se sont parfois « reconvertis » au judaïsme (et inversement, comme cela leur convenait, selon les circonstances politiques) et qu’ils confessaient un monothéisme strict (reléguant Jésus à la seconde place, subordonné au Père). L’image qui en résulte est assez compliquée, les sources étant lacuneuses. Des communautés juives militantes coexistaient avec des chrétiens.




  ◗ C’est aux juifs ou aux chrétiens yéménites qu’il faut attribuer les nombreuses inscriptions découvertes en Arabie du Sud et dédiées au « Miséricordieux » (Rahmân), nom divin qui apparaît dans le verset d’ouverture de chaque sourate du Coran (la basmala). Il semble maintenant établi que les juifs que Muhammad a rencontrés à Yathrib (Médine) étaient des convertis à partir du Yémen (et non pas des descendants de juifs réfugiés après la destruction de Jérusalem en l’an 70 par les Romains), que le Prophète espérait en vain gagner à sa cause.




  Toutes ces communautés, païennes, juives et chrétiennes, ont totalement disparu, leurs monuments ont été détruits et ensevelis sous le sable à la suite de l’expulsion des juifs et des chrétiens décidée par le calife ‘Umar, imposant ainsi l’islamisation de la péninsule Arabique.




  Pour aller plus loin




  ANDRÉ-SALVINI B. et al (dir.), Routes d’Arabie, Paris, Louvre éditions, 2010.




  ATALLAH W., Les Idoles de Hicham ibn al-Kalbi, Paris, Klincksieck, 1969.




  STARCKY J., « Pétra et la Nabatène », in Dictionnaire de la Bible, supplément 7, Paris, Letouzey & Ané, 1966, col. 886-1017.




  
2La vie de Muhammad : 
la période mecquoise





  Contrairement aux Évangiles, qui sont des témoignages sur la vie de Jésus, le Coran ne contient que peu d’informations biographiques relatives à Muhammad. Tout au plus y trouve-t-on des allusions, parfois obscures, à des faits et à des événements qui, de surcroît, apparaissent au fil des sourates dans un total désordre chronologique. La biographie traditionnelle du Prophète ne repose donc pas sur le Coran, mais sur des ouvrages rédigés quelques siècles plus tard, à l’époque abbasside.




  1.LA MISSION DE MUHAMMAD AVANT L’HÉGIRE




  ◗ Parmi les sources principales figurent la Sîra al-nabawiyya (« Biographie prophétique ») d’Ibn Ishâq (m. vers 767) qui ne nous est parvenue que dans une version remaniée par Ibn Hishâm (m. 840), le Kitâb al-Maghâzî (« Livre des conquêtes ») d’Ibn Sa’d (m. 845), la chronique d’al-Tabarî (m. 923) et le Kitâb Ansâb al-ashraf (« Livre des généalogies des nobles ») d’al-Baladhûrî (m. 901). À cela s’ajoute l’immense masse des hadiths, qui sont des traditions rapportant des paroles et des actes attribués au Prophète, mais dont l’historicité demeure controversée. Bien que ces auteurs aient indéniablement puisé leurs données à des sources antérieures, remontant au moins à l’époque omeyyade, leurs récits sont truffés d’éléments hagiographiques et présentent les faits d’une façon apologétique, reflétant une vision sunnite de l’islam qui n’est sans doute pas celle que le Prophète avait de sa propre mission. La recherche contemporaine s’aperçoit de plus en plus qu’établir une biographie scientifique de Muhammad est une mission pratiquement impossible.




  ◗ Selon la tradition, Muhammad serait né à La Mecque en 570, l’année dite « de l’éléphant ». Sa naissance aurait été annoncée par des événements miraculeux, qui ne sont pas sans rappeler certains récits sur la naissance de Jésus dans les Évangiles apocryphes. Issu d’une branche de la puissante tribu des Quraysh, il perd très tôt ses parents et passe son enfance dans une situation précaire. Il se tire toutefois d’embarras en entrant au service d’une richissime « femme d’affaires », Khadîja, qu’il épousera par la suite. L’entreprise de Khadîja étant spécialisée dans le transport caravanier vers la Syrie et la Palestine, Muhammad se rend en ces lieux et y rencontre des « moines » chrétiens, dont le célèbre Bahîra. En 610, à l’âge symbolique de quarante ans, Muhammad a sa première rencontre avec l’ange Gabriel, qui lui apparaît dans une grotte près de La Mecque. Puis, les apparitions se font de plus en plus fréquentes. Chaque fois, Gabriel lui communique des phrases (les futurs versets du Coran), qu’il essaie de retenir tant bien que mal.




  ◗ Profondément bouleversé par cette expérience singulière, le Prophète n’en fait part qu’à quelques intimes, dont son épouse Khadîja et son cousin ‘Alî. Progressivement, le cercle d’initiés s’élargit et, vers 613, Muhammad commence à prêcher en public. Annonçant la venue imminente du Jugement dernier et de la fin des temps (la plupart des sourates datées de cette époque sont de nature eschatologique), Muhammad et les siens s’en prennent, à en croire la tradition, aux Mecquois qui avaient établi un culte polythéiste païen dans la Ka’ba, le vénérable sanctuaire bâti par Adam puis reconstruit après le Déluge par Abraham et Ismaël en l’honneur du Dieu unique. Comme l’atteste le Coran, Muhammad prêche un retour au monothéisme pur d’Abraham, désigné par le terme mystérieux de « hanifisme » (hanifiyya).




  Courroucés par cette révolte religieuse lancée par le Prophète, les Mecquois « infidèles » commencent à persécuter les premiers « musulmans », dont certains vont se mettre à l’abri en émigrant vers l’Éthiopie chrétienne en 615. Toutefois, le conflit ne fera que s’envenimer dans les années suivantes. À la mort de Khadîja et d’Abû Tâlib, le père de ‘Alî, vers 619, Muhammad perd ses protecteurs les plus influents. Sa situation devient vite intenable à La Mecque. Entre-temps, il avait fait du prosélytisme dans l’oasis voisine de Yathrib (la future Médine). Grâce aux connections qu’il y avait établies, il fut invité avec ses disciples pour arbitrer un litige local.




  Le 24 septembre 622, Muhammad et ses compagnons quittent La Mecque en direction de Médine. La date de cette « émigration » (hégire) marque le début de l’ère islamique.




  2.À QUI S’ADRESSAIT LE PROPHÈTE ?




  ◗ Cette période mecquoise de la carrière du Prophète soulève, pour l’historien, des problèmes redoutables. Outre l’impossibilité de vérifier les faits relatés par les sources musulmanes de plusieurs siècles postérieures à la mort du Prophète, le contexte religieux de l’Arabie préislamique, en particulier celui de La Mecque, demeure imparfaitement connu, malgré les progrès récents de la recherche occidentale. Ainsi, la présence du christianisme et du manichéisme en Arabie centrale semble avoir été beaucoup plus forte que ne le laisse entrevoir la tradition musulmane, y compris au sein de la tribu des Quraysh, à laquelle appartenait le Prophète. Peu avant l’islam, la Ka’ba avait été convertie en église ou en temple manichéen, et les Mecquois entretenaient des relations étroites avec leurs voisins chrétiens d’Éthiopie et de Syrie, mais également avec des tribus arabes manichéennes établies dans le nord de l’Arabie. Se pose alors la question de savoir si les adversaires de la prédication de Muhammad, au lieu d’être des « païens idolâtres », n’auraient pas plutôt été des chrétiens arabes hétérodoxes qui avaient assimilé des éléments manichéens.




  ◗ Le Prophète aurait alors été à la tête d’un mouvement dissident, messianique, prônant la réforme de sa communauté en vue de l’imminence du Jugement dernier. Cela expliquerait la présence dans le Coran d’un grand nombre de versets qui commentent, de façon souvent allusive, des passages bibliques et évangéliques. Muhammad s’adressait visiblement à un auditoire qui devait avoir une connaissance suffisante de la littérature biblique pour pouvoir saisir le sens de ses propos. Des fouilles archéologiques à La Mecque et à Médine, absolument proscrites par le régime wahhabite saoudien, pourraient jeter une lumière nouvelle sur les origines de l’islam.




  Pour aller plus loin




  MONTGOMERY WATT W., Mahomet à La Mecque, trad. de l’anglais par F. Dourveil, Paris, Payot, 1977 et Mahomet à Médine, trad. de l’anglais par S.-M. Guillemin et F. Vaudou, Paris, Payot, 1978.




  MOTZKI H. (dir.), The Biography of Muhammad. The Issue of the Sources, Leyde, Boston, Cologne, Brill, 2000.




  
3La vie de Muhammad : 
la période médinoise





  L’hégire, l’émigration de Muhammad et de ses disciples vers Yathrib, la future « ville du Prophète » (madînat al-nabî, d’où le nom de Médine), marque une césure dans sa carrière prophétique. Le réformateur contestataire de La Mecque devient à Médine le chef d’un État visant à conquérir et à unifier la péninsule Arabique sous son pouvoir. Les messages qu’il dit recevoir de Dieu se font de plus en plus pragmatiques, car ils concernent pour une large part les principes moraux, légaux et cultuels qui devront déterminer l’ordre sociopolitique de l’État en gestation. Pour autant, le Coran demeure toujours aussi vague quant au contexte historique de cette époque.




  1.LA CONQUÊTE PROGRESSIVE DE LA PÉNINSULE ARABIQUE




  ◗ Selon la tradition musulmane, Muhammad, dès son arrivée à Médine, s’emploie à y établir fermement son pouvoir en combattant ses ennemis intérieurs, en particulier trois tribus dites « juives » qui habitaient l’oasis, mais dont on ne sait que peu de chose de source sûre. Des doutes subsistent quant au type de judaïsme qu’elles professaient et s’il s’agissait vraiment de judaïsme ou d’une forme de judéo-christianisme liée au manichéisme. Au début, Muhammad semble avoir fondé tous ses espoirs sur les tribus juives de Médine, mais face à leur refus de le reconnaître comme Messie (ce qui prouve que le Prophète avait des prétentions messianiques), la rupture est inéluctable. En 624, Muhammad ordonne à ses disciples de se tourner vers La Mecque pour prier, alors qu’auparavant la direction de la prière (qibla) était Jérusalem. La même année, la tribu juive des Banû Qaynuqâ est expulsée de Médine ; l’année suivante, c’est le tour des Banû Nadîr, alors qu’en 627 la troisième tribu, les Banû Qurayza, est massacrée.




  Parallèlement, la lutte avec les ennemis extérieurs se poursuit sans merci. Muhammad et les siens attaquent des caravanes appartenant à des marchands mecquois. Certes, cette activité lucrative remplit les caisses de Médine, mais elle provoque une guerre ouverte avec La Mecque. Plusieurs rencontres armées s’ensuivent : en 624, Muhammad remporte la bataille de Badr ; en 625, il perd celle de Uhud, mais il prend sa revanche en 627, lors de la bataille de la tranchée (al-Khandaq) : voulant assiéger Médine, les Mecquois sont arrêtés par une tranchée (khandaq) creusée par un astucieux compagnon persan du Prophète.




  ◗ La tradition musulmane, amplifiant l’ampleur de ces batailles, les considère à la fois comme des témoignages des persécutions hardies dont avaient à souffrir les premiers musulmans et comme des preuves (du moins pour celles qui se soldaient en sa faveur) de la mission divine de Muhammad. En 628, le Prophète se rend à La Mecque sous prétexte d’y effectuer le pèlerinage à la Ka’ba, mais les Mecquois l’arrêtent à l’entrée de la ville. Après de nouvelles escarmouches, une trêve de dix ans est conclue à al-Hudhaybiyya, incluant l’autorisation pour Muhammad et ses fidèles de visiter la Ka’ba, ce qu’ils font en 629. Entre-temps, ils attaquent l’oasis juive de Khaybar, dont le judaïsme demeure tout aussi mystérieux que celui des trois tribus médinoises, et concluent un pacte avec les chrétiens de Najrân, dans le nord du Yémen. Tantôt par les armes, tantôt par la diplomatie, Muhammad réussit à s’allier de nombreuses tribus bédouines, notamment en épousant lui-même ou en faisant épouser à ses compagnons des femmes issues de ces tribus. Le nombre considérable d’épouses qu’a eu le Prophète et que la polémique antimusulmane attribue à ses désirs sexuels insatiables s’explique tout aussi bien par une politique délibérée d’unification de la péninsule Arabique.




  ◗ En 630, Muhammad a acquis une puissance assez forte pour lui permettre de rompre la trêve avec les Mecquois. Aidé de ses partisans, il installe le siège devant la ville, qui finit par capituler. Muhammad fait alors sa « joyeuse entrée » dans sa cité natale. La tradition veut qu’il se rende aussitôt à la Ka’ba pour la débarrasser des idoles qui l’encombrent, à l’exception des images de Jésus et de Marie, auxquelles il n’ose pas toucher. La présence d’icônes chrétiennes à l’intérieur de la Ka’ba confirme qu’elle servait, du moins partiellement, d’église.




  ◗ Avec la prise de La Mecque, Muhammad est au sommet de sa puissance. Il contrôle une grande partie de l’Arabie et envisage même une expédition contre les Byzantins en Syrie, ouvrant ainsi la voie aux futures conquêtes. Toutefois, sentant sa fin proche, il préfère effectuer un dernier pèlerinage à La Mecque (le pèlerinage de l’adieu) avant de s’éteindre, le 8 juin 632, à Médine, dans les bras de son épouse préférée, ‘Â’isha. Certaines traditions chiites affirment qu’il fut empoisonné par Hafsa et ‘Â’isha, les filles d’Abû Bakr et de ‘Umar, à la suite d’un complot visant à s’emparer du pouvoir et à détourner l’islam de son dessein originel.




  2.LA NATURE DE LA MISSION DU PROPHÈTE




  ◗ Malgré l’ampleur des sources biographiques musulmanes relatives à Muhammad, il s’avère délicat de distinguer les faits historiques de la légende pieuse élaborée par la tradition ultérieure. L’action religieuse et politique du Prophète semble être passée inaperçue dans les sources non musulmanes (byzantines ou persanes) de son époque, ce qui de nos jours a amené certains auteurs hypercritiques à mettre en doute son existence historique. Sans aller jusque-là, il est légitime de s’interroger sur la nature de sa mission. Voulait-il fonder une nouvelle religion, distincte du judaïsme et du christianisme, appelée à devenir une religion universelle, dépassant de loin les limites de l’Arabie ? Voulait-il au contraire réformer un culte existant à l’époque dans la Péninsule, comme le manichéisme ? Le Coran se réclame de la « pure religion » d’Abraham, le hanifisme, alors que le terme hanîf, dérivé du syriaque, désigne dans cette langue un « manichéen ». Ces questions, qui se situent au centre de la recherche actuelle sur le Coran et les origines de l’islam, sont encore loin d’être résolues.




  Pour aller plus loin




  ANDRAE T., Mahomet, sa vie et sa doctrine, trad. de l’allemand par J. GaudefroyDemombynes, Paris, Maisonneuve, 1945.




  SEGOVIA C. A. et LOURIÉ B. (dir.), The Coming of the Comforter : When, Where, and to Whom ?, Piscataway, Gorgias Press, 2012.




  
4La succession controversée 
du prophète Muhammad




  Le décès de Muhammad, à Médine en 632, cause un trouble profond parmi ses fidèles. Les avis étaient partagés sur la question fondamentale de sa succession : avait-il, oui ou non, pris des dispositions à cet effet ? Avait-il envisagé la possibilité même de sa succession ou se considérait-il plutôt comme le dernier messager de Dieu, annonçant la venue imminente du Jugement dernier ? Selon une tradition très ancienne rapportée par des sources sunnites, le futur calife ‘Umar aurait nié la réalité de la mort de Muhammad, déclarant que sa dépouille mortelle n’était qu’un simulacre et que le Prophète lui-même était bien vivant. Visiblement, il le considérait comme le Messie, dont la venue précède immédiatement la fin des temps. Mais un autre proche de Muhammad, Abû Bakr, intervint alors et força ‘Umar à se rendre à l’évidence : le Prophète était bel et bien mort, et il fallait au plus vite organiser « l’après-Muhammad ». La manière dont la question fut réglée causa un schisme dans la toute jeune communauté musulmane qui perdure : la division entre sunnites et chiites.




  1.LA POSITION SUNNITE




  ◗ Le Prophète n’ayant laissé aucun descendant mâle, un comité de notables se réunit selon une ancienne pratique arabe et désigne Abû Bakr comme « successeur » (khalîfa, calife) de Muhammad. Compagnon de longue date du Prophète, il s’était exilé avec lui à Médine pour fuir la ville hostile de La Mecque. Il dirige la communauté musulmane de 632 à 634. À sa mort, un autre « expatrié » de La Mecque, ‘Umar, est désigné comme calife (634-644), suivi par ‘Uthmân, membre du puissant clan des Omeyyades qui pendant longtemps fut farouchement hostile à la prédication de Muhammad. Après l’assassinat de ‘Uthmân en 656 dans des circonstances troubles, ‘Alî ibn Abî Tâlib – un cousin de Muhammad qui avait épousé sa fille Fâtima – réussit à se faire élire comme calife, contre le gré du clan des Omeyyades. Ceux-ci quittèrent Médine pour la Syrie, où ils organisèrent la résistance contre le pouvoir de ‘Alî et de ses proches, entraînant ainsi la première guerre civile (fitna) en islam.




  ◗ Le règne des trois premiers « Califes bien guidés » reposait sur une perception de la figure de Muhammad qui deviendra plus tard celle de l’islam sunnite. Selon celle-ci, le Prophète était un simple mortel, un homme « illettré » élu par Dieu pour recevoir la révélation. La parole divine éternelle – le Coran – lui fut dictée « en une langue arabe claire » par l’archange Gabriel. Muhammad étant le « sceau des prophètes » et le Coran, la révélation ultime, il n’y aura plus de prophètes après lui, ni de messagers envoyés par Dieu. Depuis la mort de Muhammad, la communauté musulmane est dirigée par un « lieutenant », un calife, dont la tâche consiste à faire respecter les préceptes du Coran. Ce chef « politique » est désigné – en théorie du moins – par le « consensus » (ijmâ’) des croyants.




  2.LA VERSION CHIITE




  ◗ Bien qu’Abû Bakr et ‘Umar aient épousé des filles du Prophète, les trois premiers califes ne faisaient pas partie de sa famille au sens strict. L’idée qu’après la mort du Prophète le pouvoir passât à des « étrangers » était inacceptable pour ‘Alî, son cousin et gendre, ainsi que pour bon nombre de compagnons. Exécutant fidèlement l’ordre de Dieu, Muhammad aurait peu avant sa mort désigné explicitement ‘Alî comme successeur, près de l’étang de Khumm, entre La Mecque et Médine. Devant ses compagnons réunis, il aurait pris la main de ‘Alî en disant : « Toute personne dont je suis le maître a également ‘Alî pour maître. » Cette parole prophétique (hadith) aurait été délibérément occultée par les adversaires politiques de ‘Alî, qui plus tard n’hésitèrent pas à épurer le Coran de toute allusion à ‘Alî et à ses successeurs. Dès lors, Abû Bakr, ‘Umar et ‘Uthmân sont considérés par les chiites comme des usurpateurs, voire comme des infidèles qui se sont révoltés contre les desseins de Dieu en écartant ‘Alî du pouvoir et en altérant profondément la nature du message coranique. L’islam sunnite serait né d’un complot contre l’islam ourdi par les adversaires de Muhammad et de sa famille.




  ◗ Les enjeux de ce conflit entre sunnites et chiites dépassent de loin de simples considérations politiques, puisqu’ils relèvent d’une vision très différente de l’islam. Le chiisme (le « parti », shî’a, de ‘Alî) rejette la thèse sunnite selon laquelle la révélation divine s’arrête avec Muhammad, de sorte qu’après lui Dieu n’enverra plus de messagers aux hommes. La mort du Prophète n’implique en aucun cas que l’humanité soit à partir de ce moment-là dépourvue de « guide divin », d’imam. La plupart des courants chiites admettent que Muhammad est le dernier prophète, mais ils soutiennent que, à l’instar de tous les prophètes antérieurs, il a confié sa révélation à un « dépositaire », chargé d’en préserver le contenu et d’en expliquer le sens aux générations ultérieures. Tout texte révélé ayant un sens exotérique apparent (zâhir) et un sens ésotérique caché (bâtin), Muhammad confia le contenu intégral (zâhir et bâtin) du Coran à son « dépositaire », ‘Alî, le premier imam de son cycle. ‘Alî le confia à son tour à al-Hasan et à al-Husayn, les deux fils qu’il eut de Fâtima, la fille du Prophète ; puis, le « dépôt » passa dans la descendance d’al-Husayn en une lignée d’imams dont le nombre et l’identité varie d’un courant à l’autre.




  ◗ La succession du Prophète demeure ainsi dans sa « sainte famille », les « gens de la maison » (ahl al-bayt) : ‘Alî, Fâtima, al-Hasan, al-Husayn et leurs descendants. Loin d’être un simple calife désigné par la communauté, l’imam est un « témoin » de Dieu qui bénéficie du « soutien » ou de l’« inspiration » divine, continuant ainsi de façon ininterrompue la révélation initiée par Muhammad. Comme l’affirme un hadith chiite très répandu : « sans témoins de Dieu sur terre, le monde ne pourrait subsister un seul jour ». L’esprit de Dieu s’insufflant directement en son âme, l’imam est exempt de péchés, et sa science est infaillible. Après la mort du Prophète, il représente l’unique autorité légale dans la communauté musulmane.




  Pour aller plus loin




  MADELUNG W., The Succession to Muhammad. A Study of the Early Caliphate, Cambridge, Cambridge University Press, 1998.




  
5« Les Califes bien guidés » 
et l’instauration du califat




  Après la mort du Prophète, ses quatre premiers successeurs ont conquis un large territoire qui s’étend de la Libye à l’Iran. Cependant, c’est à ce tout premier stade que se situe la rupture entre deux factions rivales qui deviendront plus tard les sunnites et les chiites.




  1.LES QUATRE PREMIERS CALIFES




  ◗ L’institution du califat commence au lendemain de la mort du Prophète, en 632. Ses quatre successeurs immédiats sont appelés par les sources traditionnelles « les Califes bien guidés » (al-khulafâ’ al-râshidûn). Ceux-ci font tous partie de la tribu de Muhammad, les Quraysh, et tous ont un lien familial avec lui. Leur règne inaugure une période idéalisée dans l’historiographie arabo-musulmane. Le premier calife, Abû Bakr, qui régna de 632 à 634, fut désigné par un conseil de notables après la mort du Prophète. Il aurait instauré le titre de « calife de l’Envoyé de Dieu » par référence à l’obligation de suivre la tradition du Prophète. L’unification de l’Arabie, compromise après le décès de Muhammad par l’apostasie de certaines tribus arabes qui avaient rejeté l’islam, fut restaurée sous le règne d’Abû Bakr. Ces guerres ont eu pour résultat de former une armée islamique, préparée à se lancer dans de nouvelles conquêtes en dehors de la Péninsule. ‘Umar ibn al-Khattâb, le deuxième calife, a régné de 634 à 644. Les conquêtes se sont poursuivies sous son règne : la Palestine, la Mésopotamie et la Perse ont rejoint l’Empire islamique. ‘Uthmân, le troisième calife, a régné de 644 à 656. Selon les sources islamiques, la collecte du Coran aurait été effectuée de son vivant. Après l’assassinat de ‘Uthmân, ‘Alî ibn Abî Tâlib, qui régna de 656 à 661, fut désigné comme quatrième calife. En plus de sa place importante dans l’histoire de l’islam sunnite en tant que dernier des « Califes bien guidés », ‘Alî est le premier « guide divin » ou imam dans l’islam chiite, qui le considère comme le seul successeur légitime du Prophète. Lorsqu’il fut assassiné à son tour par un khârijite, l’Empire islamique s’étendait vers l’est jusqu’au sud de l’Afghanistan, vers le nord jusqu’en Arménie et la région caucasienne et vers l’ouest jusqu’à Tripoli en Libye.




  ◗ À la fin du règne des « Califes bien guidés », cet Empire était bien établi dans les terres conquises, avec une arabisation et une islamisation progressives de la société et de l’administration. Cependant, cette première période de l’institution du califat est indissociable d’un tournant politique fondamental : la première guerre civile en terre d’islam appelée « la grande discorde ». Avec la mise à mort de ‘Uthmân commence une dissension au sein de la communauté islamique qui, à partir du problème de la succession, s’étend à des problèmes théologiques et dogmatiques. Cet événement, souvent décrit comme une déchirure morale et politique, inaugure le début du règne des Omeyyades et le début des schismes dans l’islam entre sunnites (la majorité dite « orthodoxe »), chiites (les partisans de ‘Alî) et khârijites (les « sortants »). Ces différents groupes, qui continuent à exister jusqu’à nos jours, connaîtront leurs moments glorieux et moins glorieux dans l’histoire de l’islam.




  2.OMEYYADES




  Le règne de ‘Alî, le quatrième calife, inaugure une période de trouble politique qui se termine avec la fin de l’époque des « Califes bien guidés » et l’accès au pouvoir de Mu’âwiya ibn Abî Sufyân, le premier des califes omeyyades, en 661. À partir de leur capitale, la ville de Damas en Syrie, les Omeyyades ont régné de 661 à 750. Des califes descendant du même clan des Omeyyades se sont succédé pendant cette période, formant une véritable dynastie. L’événement le plus important est celui que les sources historiques appellent « la deuxième guerre civile » survenue en 692. Les sources islamiques accusent les Omeyyades de s’être éloignés de la religion islamique et de la tradition prophétique. Leur règne, ponctué de guerres civiles et marqué par une vie de cour somptueuse et raffinée, est perçu comme étant plus proche de la royauté, à l’image des rois sassanides et des empereurs byzantins. L’adoption du titre « calife (“lieutenant”) de Dieu », une déformation de leur part du titre « calife du Prophète » a souvent été citée comme le symbole de leur arrogance. Leur rôle dans le massacre de la famille du Prophète et surtout de son petit-fils al-Husayn ibn ‘Alî lors de la première guerre civile constitue un épisode déterminant de la mémoire des musulmans et vaut aux Omeyyades l’hostilité des chiites, partisans de ‘Alî.




  3.LES ABBASSIDES




  Le règne des Abbassides a succédé à celui des Omeyyades et s’est étendu de 750 à 1258. L’appellation « Abbassides » fait référence à l’éponyme de la dynastie ‘Abbâs ibn ‘Abd al-Muttalib, l’oncle du Prophète. Bien qu’issus d’un mouvement chiite radical, les Abbassides ont vite renié le chiisme et sont devenus les défenseurs par excellence du sunnisme. Leur règne, qui a duré cinq siècles, représente l’apogée politique et culturel de l’islam classique. Le transfert du centre du pouvoir de la Syrie vers l’Irak caractérise cette dynastie : les Abbassides choisissent comme capitale Bagdad, fondée en 762 sur les rives du Tigre. Cette ville étant proche de l’Iran, l’élément persan gagnera de l’importance dans la vie politique ainsi que dans la culture et dans l’administration. Les califes abbassides étaient bien conscients de cette croissance de l’influence persane dans le gouvernement et dans l’administration de l’Empire et de l’évanescence du nationalisme arabe. Ils ont défini le lien qui réunit l’Empire comme un lien de foi commune en l’islam sunnite, orthodoxe. Le règne des Abbassides se caractérise par des révoltes internes successives et par l’indépendance de royaumes entiers qui continuent à reconnaître parfois leur allégeance au pouvoir abbasside. Deux dynasties chiites voient le jour sous le règne des Abbassides, les Buyides, à Bagdad en 947, et les Fatimides, qui fondèrent un califat rival en Tunisie en 909 et dont la capitale deviendra Le Caire en 969. L’invasion de Bagdad par les Mongols en 1258 mettra fin à l’histoire du califat abbasside en Irak.




  Pour aller plus loin




  CAHEN C., L’Islam. Des origines au début de l’Empire ottoman, Paris, Bordas, 1970.




  DJAÏT H., La Grande Discorde. Religion et politique dans l’islam des origines, Paris, Gallimard, 1989.




  
6Le Coran : 
présentation générale





  L’histoire de l’islam commence avec la prophétie de Muhammad et la révélation du Coran. Les sources islamiques nous apprennent qu’à partir de 610 Muhammad a reçu la « révélation » d’un dieu qu’il nomme Allâh. La forme de cette révélation demeure ambiguë. Il s’agirait d’une part de paroles transmises par l’intermédiaire de l’ange de la révélation, Gabriel (Jibrîl), se présentant au Prophète sous une forme humaine et d’autre part d’une inspiration dépourvue de tout aspect textuel. Le premier mode de la révélation coranique implique une transmission littérale au sein de laquelle le Prophète joue le rôle de réceptacle, d’intermédiaire. Le second fait référence à une transmission par le sens et évoque un acte d’interprétation de la part de Muhammad. Outre sa double nature, texte et inspiration, la révélation du Coran a suivi plusieurs étapes. Le Coran n’a pas été révélé sous la forme d’un livre mais sous un aspect fragmenté souvent lié aux différentes étapes de la vie du Prophète.




  1.LE CORAN, ENTRE ORALITÉ ET ÉCRITURE




  ◗ Comme le terme qur’ân (« récitation ») l’indique, le Coran est destiné à la récitation orale. Pendant plusieurs décennies, les premiers musulmans apprenaient le Coran et le récitaient oralement. De même que pour la poésie et le Hadith, certains fragments du Coran étaient mis par écrit sur des supports variés. Avant le parchemin et le papier, le Coran était noté sous la forme de bribes de textes sur des ossements d’animaux, des sandales, les paumes de la main, etc. La collecte des différents fragments coraniques ne désigne pas seulement l’évolution de sa transmission de l’oralité à l’écriture, mais également la réunion des différents morceaux matériels de textes écrits sur une variété de supports.




  2.LA STRUCTURE DU CORAN




  ◗ Une fois réuni, le Coran gardera son aspect fragmenté. Il se compose de cent quatorze « chapitres » (sûra pl. suwar) qui comportent à leur tour des « versets » (âya pl. âyât). L’ordre des sourates ne correspond pas à l’ordre chronologique selon lequel elles ont été révélées au Prophète. Elles s’ordonnent par ordre de longueur (de la plus longue à la plus courte) alors qu’elles sont supposées avoir été révélées en un ordre différent. Tels qu’ils se présentent dans le Coran que nous connaissons aujourd’hui, les chapitres sont ordonnés en sourates révélées à La Mecque, appelées « sourates mecquoises », et en sourates révélées à Médine, appelées « sourates médinoises ». La Mecque et Médine sont les deux étapes fondamentales de la vie de Muhammad. Né à la Mecque, il a émigré en 622 vers l’oasis appelée Yathrib, située à environ trois cents kilomètres de La Mecque. Dans les sources musulmanes, l’émigration de Muhammad est associée à la naissance d’une ébauche d’organisation politique.




  Le contenu des sourates mecquoises et médinoises varie selon les deux étapes.




  3.ZONES D’OMBRE DANS LE CORAN




  ◗ Malgré une tradition exégétique développée et plusieurs formes et méthodes d’interprétation, le Coran demeure un texte controversé. Outre l’interprétation de certains passages emblématiques quant à leur implication dans le dogme et la loi islamiques, il y a dans le Coran des expressions et des mots ambigus souvent dérivés d’un vocabulaire non arabe. À cela s’ajoute le phénomène des « lettres coupées » (muqatta’ât). Certaines sourates commencent par des lettres qui n’ont aucune signification linguistique une fois réunies ; elles ne forment pas un mot et leur sens demeure jusqu’à aujourd’hui mystérieux. Par exemple, la douzième sourate, dite « sourate de Joseph », commence par les lettres suivantes : alif, lâm, râ’, trois lettres de l’alphabet dont la mention au début du chapitre ne comporte aucune implication sémantique. Certains efforts d’interprétation lient le sens de ces lettres aux erreurs de diction du Prophète, confus sous la pression de transmettre fidèlement les mots de la révélation. Une autre interprétation leur attribue un sens ésotérique lié à la valeur numérique des lettres.




  4.Y A-T-IL UN MESSAGE DANS LE CORAN ?




  ◗ Comme toutes les écritures dites sacrées, le Coran comporte un message qui se dit humaniste, qui semble fortement ancré dans le contexte de l’Arabie du VIIe siècle. Le Coran constitue la première source de la charia avant le Hadith prophétique et il est également la source principale de la théologie musulmane. Cependant, les préceptes normatifs liés à la loi et à la foi ne constituent en aucune manière un système juridique et théologique. Celui-ci relève d’une interprétation de certains passages du texte qui n’a vu le jour que quelques siècles après les débuts de l’islam. Le Coran n’est pas un livre de lois ni un traité théologique, mais il a été utilisé afin de légitimer un système juridique et théologique islamique. Certains savants parlent de la fonction de légitimation du texte coranique, une fonction qui continue de nos jours à influencer la réception du Coran. Outre le contenu qui a été interprété comme normatif, le Coran relate les récits des prophètes antérieurs à Muhammad. On y retrouve, par exemple, des récits sur Noé, Abraham, Moïse ou Jésus. Le Coran se présente comme la somme des expériences prophétiques antérieures à Muhammad et impose celui-ci comme le « sceau des prophètes », c’est-à-dire le dernier de la lignée des prophètes. Le texte coranique est la première source d’information sur le Coran lui-même et sur le Prophète. Dès lors, certains parlent de l’« autoréflexivité » du Coran : il s’agit d’un texte qui parle de lui-même. Cependant, l’historicité des informations fournies par le Coran et la question de savoir si le Coran peut être considéré comme source historique demeurent matière à débat. Toujours est-il que plusieurs savants ont recours au Coran afin d’étudier son contenu dans le contexte historique de l’Arabie du VIIe siècle, un contexte au sujet duquel la documentation disponible est très réduite.




  Pour aller plus loin




  AMIR-MOEZZI M. A. (dir.), Dictionnaire du Coran, Paris, Laffont, 2007.




  COOK M., The Koran. A Very Short Introduction, Oxford, Oxford University Press, 2000.




  MASSON D. (trad.), Le Coran, t. 1 et t. 2, Paris, 1980.




  
7L’établissement 
de la vulgate coranique 
selon la version sunnite




  L’établissement du texte coranique tel qu’il est actuellement est le fruit d’un processus de rédaction complexe qui a suivi plusieurs étapes. Différents califes sont intervenus dans ce processus soucieux de produire un texte uniforme. Néanmoins, diverses variantes de lecture ont subsisté.




  1.TROIS TOURNANTS HISTORIQUES




  ◗ Lorsqu’on parle de la vulgate coranique, on considère le Coran comme un objet physique : le livre qui contient le texte complet du Coran. L’histoire de cette vulgate est liée à la transmission du Coran, évoluant d’une forme orale et écrite dispersée à la forme d’un livre ou codex (mushaf). L’établissement de la vulgate a suivi plusieurs étapes. Il remonte selon les sources islamiques au calife ‘Uthmân (m. 656), le troisième des quatre « Califes bien guidés ». Mais, la décision de ‘Uthmân se situe entre deux autres étapes aussi importantes : l’initiative d’Abû Bakr (m. 634), qui aurait émis l’idée de collecter le Coran, projet qui n’a pas abouti durant son règne, et celle, plus tardive, du calife omeyyade ‘Abd al-Malik ibn Marwân. Les sources islamiques soulignent que ‘Uthmân aurait pris en 650 la décision de collecter les fragments coraniques. Cette décision est souvent associée à la crainte exprimée par les premiers musulmans d’oublier le texte coranique et de perdre les quelques traces écrites du texte. La menace est liée à la disparition de la première génération de compagnons témoins de la révélation et qui connaissaient le Coran par cœur.




  ◗ Une autre étape décisive est attribuée à ‘Abd al-Malik ibn Marwân, qui a régné de 685 à 705. Elle concerne essentiellement la transmission écrite du Coran et est liée à l’introduction des points diacritiques, un élément de l’écriture qui a des répercussions importantes sur le sens des mots en arabe. Cette étape correspond plus à une réforme de l’écriture coranique qu’à la simple mise par écrit du texte. Les historiens supposent que la décision politique du calife omeyyade vient entériner un débat entamé depuis la recension de ‘Uthmân autour des différentes lectures ou variantes du Coran.




  2.LES DIFFÉRENTS CORANS




  ◗ Lors de la constitution de la vulgate coranique, une cinquantaine d’années après le début de la révélation, plusieurs Corans étaient en circulation. Les textes de la tradition sunnite mentionnent des différences de vocabulaire et d’autres liées à la prononciation de certains phonèmes. La même tradition établit que les différents codex en circulation furent brûlés lors de la constitution de la vulgate de ‘Uthmân. Nous ne possédons pas de Corans complets présentant des différences substantielles avec le Coran de ‘Uthmân. En outre, la littérature appelée « les lectures » (al-qirâ’ât) donne une idée plutôt vague sur ces différences. On citera, par exemple, le Coran d’Ibn Mas’ûd, compagnon du Prophète et un des premiers enseignants du Coran, ainsi que celui d’Ubayy ibn Ka’b, secrétaire du Prophète.




  3.SEPT LECTURES




  ◗ En expliquant la différence entre les nombreuses versions du Coran, les savants musulmans ont recours à la tradition prophétique suivante : « Le Coran a été révélé selon sept lectures. » Le terme « lecture » traduit le mot arabe harf (pl. ahruf), qui signifie « lettre » ou « dialecte ». Il y a une incertitude sur le sens précis des différentes lectures du Coran. Les commentateurs utilisent les termes « lecture » et « lettre » d’une manière interchangeable, et il n’est pas clair si par « différentes lectures », ils entendent celle de la lettre ou du sens. La divergence de sens engage tous les niveaux du texte alors que celle de la lettre ne concerne que la prononciation de certains phonèmes et n’est repérable que dans un contexte de récitation orale. À partir du Xe siècle, on observe toute une littérature consacrée au sujet des lectures. Les savants musulmans y établissent les diverses possibilités de prononcer certaines expressions coraniques sans pour autant sortir du cadre des lectures et des variantes acceptables pour l’orthodoxie islamique. Il s’agit d’ouvrages qui canonisent les variantes coraniques et limitent la différence entre les versions du Coran à un nombre précis. À partir du XIe siècle, au sein de la tradition sunnite, la récitation du Coran et son écriture s’inscrivent essentiellement dans la limite de ces sept lectures.




  ◗ L’établissement d’une vulgate coranique laisse donc la place à un certain nombre de lectures et variantes. Il y a donc deux étapes dans le processus de canonisation du Coran : la première liée à la décision prise par les califes ‘Uthmân et ‘Abd al-Malik et, parallèlement, celle émanant des cercles de transmission, les lecteurs du Coran (qurrâ’), les transmetteurs de hadiths, les récitants de poésie, les conteurs et les prédicateurs. L’histoire de cette transmission demeure insaisissable dans son ensemble. En effet, à part quelques bribes de textes, rapportées par des sources tardives, décrivant les premiers cercles d’enseignement, et quelques feuillets de manuscrits dont la datation demeure controversée, nous ne disposons d’aucune trace matérielle de cette activité. L’historicité de la recension du Coran sous le calife ‘Uthmân demeure incertaine faute de manuscrits coraniques complets datés ou datables de son époque. Néanmoins, la plupart des savants musulmans et des orientalistes l’ont acceptée.




  Pour aller plus loin




  COMERRO V., Les Traditions sur la constitution du mushaf de ‘Uthmân, Beyrouth, Orient-Institut, 2012.




  DE PRÉMARE A.-L., Les Fondations de l’islam. Entre écriture et histoire, Paris, Seuil, 2002.




  
8Les « lettres isolées » 
du Coran




  Le Coran tel que nous le connaissons aujourd’hui comporte vingt-neuf sourates, dont le premier verset, juste après la basmala, est introduit par une ou plusieurs lettres. Celles-ci apparaissent en quatorze combinaisons différentes, comme par exemple alif lâm râ’ (Cor. 10, 11, 12, 14, 15) ; alif lâm mîm (Cor. 2, 3, 29, 30, 31, 32) ou yâ’ sîn (Cor. 36). La recherche de la signification de ces lettres a donné lieu à de nombreuses spéculations tant dans la tradition musulmane que dans l’islamologie contemporaine.




  1.LES INTERPRÉTATIONS MUSULMANES




  ◗ La signification de ces « liminaires » ou « lettres isolées » semble avoir été oubliée très vite, puisque plusieurs hadiths en proposent des explications divergentes et manifestement arbitraires, qui seront reprises par les commentaires classiques (tafsîr), comme celui d’al-Tabarî (m. 923).




  ◗ Un premier groupe de traditions, qu’on fait remonter à des compagnons du Prophète, affirment que les lettres seraient des abréviations, voire des anagrammes, pour des noms divins ou des formules pieuses et qu’elles feraient partie intégrante de la révélation. yâ’ sîn serait, par exemple, une abréviation de yâ sayyid al-mur silîn (« ô maître des envoyés ») ; alif lâm mîm pourrait abréger à la fois le nom divin al-Rahmân (« le Miséricordieux ») et les formules anâ Allâhu a’lamu (« je suis Allâh le Très Savant ») et Allâhu latîf majîd (« Allâh est bienveillant et glorieux »).




  ◗ D’autres autorités anciennes considèrent les lettres isolées comme de simples marques, destinées à séparer les sourates ou servant d’aide mnémotechnique pour la récitation. Dès lors, des exégètes musulmans ont envisagé la possibilité que les lettres ne fassent pas partie de la révélation, mais aient été ajoutées postérieurement, au même titre que la basmala, par le Prophète ou les rédacteurs du Coran.




  ◗ Enfin, il y a ceux qui, déjà très tôt dans l’histoire de l’interprétation du Coran, ont accordé aux lettres isolées une signification profonde et secrète. Partant de la constatation que dans plusieurs sourates le verset faisant immédiatement suite aux « lettres isolées » se réfère au Livre (p. ex. Cor. 15 : 1 : « Alif, lâm, râ’. Voici les versets du Livre et d’un Coran lumineux ! »), ils en ont déduit que les lettres se réfèrent à l’archétype du Coran, la « Mère du Livre » (umm al-kitâb) conservée auprès de Dieu sur la « Tablette bien gardée », dont elles exprimeraient sous forme codée quelque réalité inaccessible au commun des croyants. Ainsi, les lettres isolées sont devenues un objet de méditation pour tous les courants qui reconnaissent une dimension ésotérique au Coran, les lettres étant censées se référer au sens caché (bâtin) de la révélation.




  ◗ Les lettres de l’alphabet arabe ont également une valeur numérique – les nombres étaient initialement notés à l’aide de lettres, avant l’adoption des chiffres indiens –, et les lettres isolées ont fait l’objet de spéculations arithmologiques aussi abstruses que complexes. Elles ont notamment servi à des prédictions apocalyptiques, dans le prolongement des spéculations judéo-chrétiennes nourries par le livre biblique de Daniel et par l’Apocalypse de Jean. En effet, en sa biographie du Prophète, Ibn Hishâm (m. 834) rapporte que les juifs de Médine essayaient, du vivant même de Muhammad, de déduire des lettres isolées le temps que durerait le règne de l’islam. Les chiites, les soufis et les férus de sciences occultes ont attribué aux lettres isolées des pouvoirs secrets, propres à agir directement sur la matière et sur le cours des événements terrestres. Ces lettres sont ainsi entrées dans la confection de talismans et de formules magiques. Les nombreux textes circulant sous le nom du « magicien » al-Bûnî (m. 1225), encore très en vogue dans certains milieux populaires, en constituent l’exemple le mieux connu.




  2.LES SPÉCULATIONS DES ISLAMOLOGUES MODERNES




  ◗ Si les savants musulmans, des premiers exégètes du Coran jusqu’aux mystiques et occultistes actuels, ont « dispensé des trésors d’ingéniosité pour percer le mystère des lettres isolées » (R. Blachère), il en va de même des orientalistes, qui dès le XIXe siècle se sont penchés sur ce qu’ils appellent « les lettres mystérieuses ». Comme leurs prédécesseurs musulmans, ils se divisent entre ceux qui considèrent les lettres isolées comme partie intégrante du texte coranique tel qu’il fut conçu du vivant même de Muhammad et ceux qui y voient des marques introduites par des copistes ultérieurs ou par les auteurs des recensions successives du texte sacré.




  ◗ Pour certains, il s’agit des initiales des propriétaires des manuscrits ayant servi à la première compilation du Coran. D’autres, ayant remarqué que les lettres figurent en tête de sourates datant de la fin de l’époque mecquoise et du début de l’époque médinoise, à un moment où le Prophète se sentait proche du judaïsme, en concluent que les lettres sont des symboles cabalistiques se référant à des noms ou à des notions qui apparaissent dans la sourate en question. D’autres encore voient des abréviations de mots et de notions diverses ou des abréviations d’anciens titres de sourates, éliminés lors de la rédaction de la vulgate actuelle. À en croire certains, les lettres servent d’aide mnémotechnique, en se référant au contenu de la sourate concernée, tandis que pour d’autres, elles indiquent la rime de la sourate. Enfin, on a pu estimer que toutes sont des abréviations de la basmala. L’explication la plus probable est peut-être celle, prosaïque, avancée par Mondher Sfar : il s’agirait tout simplement de la trace d’une ancienne numérotation des cahiers ou des recueils ayant contenu des parties du Coran, selon le procédé de numérotation et de pagination couramment employé dans les manuscrits syriaques. Au moment de la composition de la vulgate à partir de ces recueils partiels, les rédacteurs, ne connaissant plus la signification exacte de ces sigles et doutant s’ils faisaient partie ou non de la révélation, les auraient introduits dans le texte.
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